À tous mes lecteurs, merci de tout mon cœur.
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  Chapitre 1

  
    
      Becky

      Le terminal trop bruyant et bondé de gens stressés fit comprendre à Becky qu’elle n’aimait pas Noël, contrairement à ce qu’elle avait toujours cru. Elle avait pourtant hâte d’habitude, seulement rien n’allait plus cette année.

      Et voilà que cela empirait.

      Elle jeta un œil au tableau des départs. Du rouge partout, et pas de la couleur du gentil père Noël. Le rouge de vols annulés. Le rouge de « tu es coincée ici ».

      — Rien du tout ? s’étonna-t-elle en s’agrippant au comptoir. Vous êtes vraiment en train de me dire qu’aucun avion ne partira ?

      — Tout à fait. À cause de la météo. Désolée.

      La dame élégante de l’enregistrement lui adressa un sourire poli dénué de chaleur. Sans doute un prérequis pour son métier. Jupe mi-longue, cheveux lisses, mine joviale.

      — Je ne peux pas me permettre de rater cet avion.

      Elle ne serait pas là sinon. Elle aurait préféré éviter une énième réunion de famille. Certes, elle culpabilisait de les avoir fuis, dernièrement. Horriblement même. Plus encore après que sa mère lui avait avoué son bonheur infini de revoir tous ses enfants en même temps.

      — Je dois absolument rentrer.

      — Je comprends votre colère.

      Elle restait persuadée du contraire. Cette femme ne s’imaginait même pas l’état émotionnel de Becky. À en juger par sa coiffure, elle était du genre à maintenir le moindre aspect de sa vie sous contrôle.

      Becky tenta de garder son calme. Elle se rappela sa chance. Un travail, un toit, la santé. Aucune raison de se plaindre. Ses conflits internes ne comptaient pas. Elle entendait presque son frère lui dire : « Ce sont des problèmes de riche, Becks. »

      — Et Édimbourg ? J’ai réservé un vol vers Newcastle, mais Édimbourg irait aussi. Le Northumberland n’est qu’à une heure de route.

      — Aucun avion ne décollera ni vers Newcastle ni vers Édimbourg. J’aimerais pouvoir vous aider, malheureusement nous ne contrôlons pas le temps qu’il fait.

      Que contrôle-t-on de toute manière ? Becky se le demandait bien. Pas grand-chose, d’après son expérience. Mais peut-être que le chaos ne caractérisait que sa vie à elle.

      — Je dois rejoindre ma famille.

      — Comme plusieurs millions de personnes. C’est Noël et je vous le répète…

      L’hôtesse insista, gentille et implacable.

      — Aucun avion ne décollera. Avez-vous pensé à prendre le train ?

      — Ils sont en grève.

      Les transports publics avaient comploté pour rendre ces fêtes les plus infernales possibles.

      — Dans ce cas, je vous suggère de louer une voiture, mais faites vite, tout le monde va se ruer sur les agences de location. Bien, veuillez m’excuser…

      La femme en uniforme transféra son sourire vers la personne derrière Becky. Elle aurait dû éprouver de la peine pour cette dame. Ce ne devait pas être une sinécure de gérer une crise capable de gâcher le Noël d’autant de voyageurs énervés, armée de son seul charme et de son rouge à lèvres éclatant. Or, Becks se sentait trop lasse pour s’embarrasser de compassion. Et puis, l’autre l’agaçait. Comment faisait-elle pour rester si bien coiffée ? Les hôtesses d’accueil de l’aéroport recevaient-elles des formations spéciales ? Becky avait beau tout essayer, ses cheveux finissaient toujours en boucles sauvages, d’où sa décision de les couper court. Les journées étaient elles aussi trop courtes pour perdre une éternité à bien se sécher les cheveux et les lisser comme le faisait sa sœur jumelle, Rosie.

      — Vous ne comprenez pas. Si je ne rentre pas, on va croire que je…

      Qu’allait-on croire, d’ailleurs ? Après tout, ses proches ignoraient pourquoi elle ne voulait pas les voir. Même Rosie n’en savait rien. C’était son secret à elle, ce qui en soi ne posait aucun problème, Becky ayant l’habitude d’intérioriser ses sentiments. Quand elles étaient enfants, Rosie s’exprimait assez pour deux.

      Mais, en y pensant bien, les grèves et la météo lui fournissaient l’excuse parfaite pour rester à Londres. Elle envisagea brièvement de se terrer chez elle pour quelques jours de calme sous l’égide des jeux vidéo et de balades dans les parcs enneigés.

      Puis, ce rêve s’étiola quand elle se remémora la dinde de sa mère, les biscuits à la cannelle que celle-ci préparait uniquement pour lui faire plaisir. Elle pensa aux jolies chaussettes rouges au-dessus de la cheminée même quand elle avait stipulé qu’ils étaient trop vieux pour cela (en fait, elle devinait surtout l’effort nécessaire pour les remplir et se sentait obligée de s’y opposer). Son père et ses « encore une partie de Scrabble, Becky » et le poids rassurant de Percy, leur setter irlandais, quand il s’allongeait à ses pieds.

      Le Northumberland et ses grands ciels étoilés, ses plages battues par les vents et ses châteaux imposants lui manquaient.

      Elle avait à la fois peur et envie de rentrer.

      — Pourriez-vous revérifier ? S’il vous plaît. Je dois vraiment partir. Ce n’est pas que pour Noël. Mon frère a quelque chose à nous annoncer. Il va sans doute se marier.

      Becky fronça les sourcils.

      — Je ne sais pas trop quoi en penser, continua-t-elle. Il ne la connaît pas depuis longtemps. C’est un peu rapide.

      Elle n’était pas forcément plus douée en matière de relations amoureuses. Elle n’aimait pas facilement et se lassait à toute allure. La dame dans la file d’à côté hocha la tête en la regardant :

      — C’est vrai, oui. Ma sœur s’est mariée après quatre mois et a divorcé l’année d’après. Elle a découvert énormément de choses qu’elle aurait préféré savoir plus tôt.

      — Exactement ! s’exclama Becky en se tournant vers elle, contente qu’au moins une personne comprenne ses inquiétudes. C’est ça qui me fait peur. Il faut du temps pour connaître quelqu’un. Et puis, mon frère n’est sorti avec personne depuis que son ex l’a quitté. C’était il y a six ans, et ils étaient ensemble depuis huit ans. Depuis la fac de médecine. Il ne s’en est pas vraiment remis. On s’est tous fait du souci pour lui. Surtout maman, forcément, mais elle se ronge les sangs même quand tout va bien. Il est resté seul des années et tout à coup, un voyage d’affaires, il rencontre cette fille, et deux mois plus tard, il veut nous annoncer quelque chose, demain soir. Il a commandé du champagne. J’imagine que c’est un signe.

      — On dirait bien, affirma l’homme derrière elle. Ma cousine Martha a aussi vécu ça. Nous avions tous perdu espoir pour elle, tu te rappelles, Ginny ?

      Lassée d’attendre, la dénommée Ginny s’avança avec sa valise pour se joindre à la discussion.

      — Parfaitement. Son petit-ami refusait de l’épouser, sous prétexte que ça ne changerait rien à leur bonheur, mais il a suffi d’une nouvelle réceptionniste là où il travaillait pour qu’un mois plus tard, il quitte Martha. Apparemment, il voulait surtout ne pas se marier avec elle. Il disait que cette situation n’avait rien de personnel, mais je ne vois pas plus personnel que ça.

      Elle échangea un regard avec son compagnon.

      — Triste histoire, assura-t-il. On n’imaginait pas Martha reprendre goût à l’amour, mais trois ans plus tard, elle promène son chien et hop !

      — Et hop ? l’interrogea Becky, qui avait du mal à suivre.

      Les gens lui semblaient si complexes. Ils lui donnaient la migraine, d’où son choix de s’être lancée dans l’informatique.

      — Elle a rencontré Roland. Même pas un mois, et il lui passait la bague au doigt.

      — Ah, fit-elle, légèrement rassurée. C’est rapide. Et, est-ce qu’ils sont heureux ?

      — Non. Ils ont divorcé.

      Pas si rassurant, finalement. Elle n’aurait pas dû entamer la conversation…

      — Alors, d’après vous, ce serait plus judicieux d’attendre avant de sauter le pas ?

      — Peut-être, mais on ne choisit pas toujours, répondit Ginny en se penchant vers elle. Parfois, on fait sa vie sans rien demander à personne et tout à coup, paf !

      — Paf ! Comme si la personne vous rentrait dedans ?

      — Non, paf, on tombe amoureux. Le coup de foudre. Et on n’y peut rien.

      Becky voulut leur dire qu’elle ne croyait pas à ces choses-là, mais pensa à son ancien collègue et à Rosie, désormais mariés. Ils s’étaient rencontrés grâce à elle, et… paf ! Un instant, Becky leur parlait à tous les deux puis la seconde d’après, elle tenait la chandelle à deux tourtereaux hypnotisés l’un par l’autre. Elle s’était raclé la gorge plusieurs fois, avait même posé son verre violemment. Rien. Ils étaient tellement fascinés l’un par l’autre qu’ils n’auraient même pas remarqué si elle s’était mise à danser sur la table. Elle qui avait toujours pris son ami pour un être sensé… À partir de ce moment-là, il n’avait plus eu que le nom de Rosie à la bouche. Rosie par-ci. Rosie par-là. « Parle-moi de ta sœur. »

      Huit mois plus tard, ils se mariaient.

      Jamie avait-il vécu une histoire similaire ? Qu’est-ce qui clochait dans sa famille ?

      — Je suis heureuse pour mon frère, bien sûr, mais ça m’inquiète. Et, en toute franchise, je n’aimais pas trop son ex. Elle avait trop de préjugés.

      « Peut-être que si tu faisais un effort, Becky. Je conçois que tu travailles dans un milieu masculin, tu veux t’intégrer, mais tu pourrais t’acheter une robe de temps en temps ou porter un peu de rouge à lèvres, et des chaussures qui n’ont pas l’air faites pour la maçonnerie. »

      — Ne vous tracassez pas trop, la rassura Ginny en lui effleurant le bras. Je suis sûre qu’il sait ce qu’il fait.

      Becky ne partageait pas ce sentiment. Elle se montrait très protectrice envers son aîné.

      Elle, elle avait été amoureuse une seule fois dans sa vie, et ce n’était pas arrivé en quelques secondes. Cela s’était sournoisement développé en elle, tel un poids émotionnel supplémentaire, couche après couche, sans un bruit jusqu’au jour où elle s’était réveillée, s’était lancée dans une longue introspection et avait perçu un changement en elle. Elle en était restée sous le choc, à son grand désarroi.

      Ensuite, elle s’était efforcée de ne pas y penser.

      Son téléphone sonna.

      Rosie.

      Elle hésita puis refusa l’appel, mais elle reçut un message dans la foulée.

      Rosie

      
        On se met en route ! J’ai trop hâte de te voir.

      

      Becks commença à lui répondre, mais se contenta de quelques émoticônes.

      Rosie était mariée, désormais. Inutile de se perdre en échanges interminables avec sa jumelle. À cet instant précis, Becky s’imaginait mal supporter la niaiserie de sa sœur et son époux. « Il m’a réparé mon ordinateur en un clin d’œil. » (Becky s’en était souvent chargé et n’avait jamais reçu de louanges) et « il est parfait en tous points » (assurément pas quand il travaillait avec Becks, et pas uniquement parce qu’il ne remettait jamais le lait au frais). Elle était sincèrement heureuse pour eux. Elle adorait sa jumelle et croyait que lorsque la vie vous lançait des seaux de bouse au visage, il fallait tout de même essayer d’en tirer parti. Seulement, elle vivait mal de se voir reléguée au deuxième rang dans le cœur de sa sœur, et prendre l’habitude de ne plus lui écrire en permanence se révélait exténuant.

      C’était pas mal, des émoticônes, non ? Les émoticônes respectaient bien les barrières personnelles.

      Elle avait encore du mal à réaliser que Rosie s’était mariée. La famille se retrouverait au grand complet pour la première fois depuis leurs noces, en février dernier. Leur premier Noël avec un nouveau membre (deux, si on comptait la copine de Jamie). Le premier réveillon de Rosie et Declan en tant que mari et femme. Le premier au cours duquel Rosie et Becky ne se lèveraient pas à l’aube pour soupeser les cadeaux. Rosie partagerait son lit avec Declan. Ils dormiraient, ou pas. Peut-être s’adonnait-elle à plus exaltant. Idem pour Jamie et sa chérie.

      Becky resterait toute seule dans sa chambre. Sauf si elle réussissait à faire entrer le chien sans que sa mère la voie.

      Elle se sentait affreusement vide. Pas forcément triste, mais pas loin. Noël s’annonçait différent. Et pas dans le bon sens du terme, en tout cas pas pour elle. Elle ne savait même pas si elle voulait y aller.

      Toutefois, elle briserait le cœur de sa mère si elle restait à Londres. Et le sien aussi. Il lui fallait par ailleurs découvrir qui était cette femme qu’avait rencontrée Jamie. Visiblement, les liens fraternels outrepassaient sa survie mentale.

      Tout irait bien. Son super pouvoir consistait à réprimer ses sentiments, pas uniquement avec les autres mais avec elle-même. Elle partait du principe que si on ignorait quelque chose, alors on pouvait agir comme si cela n’existait pas.

      Elle remonta la fermeture éclair de son gilet à capuche, relaça ses grosses bottines et piétina avec sa lourde valise vers les agences de location de voiture, esquivant les voyageurs sur son chemin. Elle avait peu dormi à cause de la fête organisée par sa colocataire (elle avait entendu tout l’immeuble trembler malgré ses boules Quies) et préférait éviter de conduire plus de sept heures sur les routes avant le réveillon, mais elle n’avait visiblement plus le choix. Au besoin, elle s’arrêterait sur le bas-côté pour se reposer.

      Elle faillit éclater de rire.

      Elle avait vingt-huit ans, un âge béni, si on en croyait l’article qu’elle avait parcouru sur son téléphone, la semaine dernière. Elle ne l’aurait pas remarqué si on ne le lui avait pas dit. Rien dans son existence ne lui donnait l’impression d’une bénédiction.

      Dans son nouvel emploi, ça ne se passait pas bien. Elle était douée dans son domaine, ce poste ne présentait donc aucune difficulté en soi, mais dans une entreprise de ce type, le talent ne suffisait pas. Il fallait sociabiliser. Lécher les bottes aux bonnes personnes. Elle détestait ce genre de jeux, elle n’y excellait pas, principalement parce que cela ne l’intéressait pas. Elle n’aurait pas dû démissionner de son job précédent, c’était de plus en plus évident. Une erreur de plus au compteur pour cette année.

      Même son appartement ne lui offrait plus un havre de paix depuis qu’elle n’habitait plus avec sa sœur et comprenait lentement à quel point elle le vivait mal. Elle avait toujours su qu’elle lui manquerait, au moins au début, mais pas à ce point.

      Elle s’arrêta pour prendre un café, dans l’espoir de retrouver un brin d’énergie. Jonglant avec son bagage, son écharpe et son gobelet, elle dépassa un sapin géant orné de lumières sans doute destiné à égayer les voyageurs. Des étoiles brillantes tombaient du plafond partout dans le bâtiment. La plupart des gens déprimaient à cause de l’annulation des vols, si bien que la décoration les consolerait difficilement, sans doute. Ce qu’ils voulaient, c’était un moyen de transport. Personne ne se trouvait là où il désirait se trouver.

      On aurait dit une métaphore de sa vie.

      Elle pensa que si Rosie et Declan n’étaient pas encore partis, elle aurait pu prendre la route avec eux puis se ravisa aussitôt. D’une part, elle n’aimait pas ne pas conduire, et de deux, se retrouver piégée avec les tourtereaux aurait raison d’elle. Noël s’annonçait déjà assez catastrophique, inutile d’en rajouter une couche.

      Comme l’avait prédit l’hôtesse, l’agence de location débordait de gens impatients et tendus.

      L’homme et la femme devant Becky se disputaient.

      — Et s’il n’y a plus de voiture ?

      Bonne question, songea Becks. Et s’il n’y en a plus ?

      — Ça va aller.

      — Tu n’en sais rien. Regarde-moi ce monde ! Nous devrions aller voir ailleurs.

      Becky voulut acquiescer, même si la dame ne lui avait pas parlé. Elle avait peut-être raison. Mais, il risquait de ne plus y avoir aucun véhicule disponible dans d’autres agences. Elle se retrouverait coincée hors de Londres. Non, elle allait prendre son mal en patience et prier.

      Franchement, la situation ne pouvait pas empirer.

      — Becky ?

      Cette voix grave… elle faillit en lâcher son café.

      Oh ! non, par pitié.

      Elle se força à sourire – si les employés de l’aéroport y arrivaient, alors pourquoi pas elle ? – et se retourna.

      Il se tenait pile derrière elle, s’attirant tous les regards des femmes lassées d’attendre.

      — Will ! Quelle surprise ! Que fais-tu là ?

      Il devenait la preuve vivante que tout pouvait toujours empirer.

      — La même chose que toi, je dirais. Je pensais voyager rapidement, mais c’est fichu.

      Il la prit brièvement dans ses bras, vieille habitude entre eux, ce qui donna à Becks l’occasion d’enfouir son visage très rouge dans le manteau de son ami. Toujours pareil… il gelait dehors et, elle, ses joues brûlaient comme un volcan.

      Elle n’avait jamais éprouvé aucune gêne en présence de Will, avant ; c’était venu depuis qu’elle s’était ridiculisée au mariage de Rosie. « Ridiculisée » demeurait sans doute un euphémisme. Cela décrivait mieux un rendez-vous raté ou un anniversaire oublié. Là, on parlait d’une humiliation cosmique. Du genre à vous faire changer de pays, de visage et d’identité.

      Elle voulait simplement agir comme si de rien n’était.

      Avec un peu de chance, Will en ferait de même.

      — Je trouvais ça sympa de flâner à l’aéroport, ironisa-t-elle en se reculant, profiter de l’ambiance festive.

      — Content que ça t’amuse, répondit-il en l’observant, les mains encore sur ses épaules. Ça me fait plaisir de te voir, ça fait longtemps.

      — Oui, tu sais… pas le temps, boulot, boulot, boulot…

      — Ça va ? lui demanda-t-il en hochant la tête. Tu as l’air contrariée.

      Elle qui se vantait de ne rien laisser paraître… La tactique ne fonctionnait pas avec Will, manifestement.

      — Oui. Les aéroports me stressent un peu.

      — J’ai l’impression que c’est autre chose. Tu peux tout me dire, Becky.

      Elle faillit lui avouer son manque de motivation et ses peurs de rentrer pour le réveillon. Que rien n’allait plus. Mais elle réussit à se maîtriser.

      — Tu vois les annonces dans les gares ? Celles qui nous demandent de nous éloigner de la bordure du quai. C’est pareil pour Noël. J’essaie de ne pas me faire percuter par le train de la déception.

      — D’accord, hésita-t-il d’un air inquiet. En tout cas, si tu veux en discuter, tu sais où me trouver.

      — Tu me connais, ce n’est pas trop mon genre. Je laisse ça à Rosie.

      — Peut-être que ça ira un peu mieux une fois que tu partiras de Londres, assura-t-il en se tournant vers la queue. Tu comptes louer une voiture ?

      — Oui.

      Que répondre d’autre ? Qu’elle attendait pour s’asseoir sur les genoux du père Noël ?

      — Apparemment, il ne reste aucun moyen de transport, aujourd’hui. À moins qu’un gentil bonhomme en rouge me prenne en stop sur son traîneau. Je n’ai pas vu si son vol à lui était annulé. On a peut-être chassé les nuages pour lui.

      — Je n’ai pas de traîneau, mais une voiture, et je suis garé à l’aéroport, s’amusa-t-il. Viens avec moi. On fera la route ensemble.

      Non, non, non, hors de question.

      — C’est gentil, mais ce sera plus simple de voyager chacun de notre côté. Je vais probablement devoir m’arrêter en chemin pour téléphoner…

      Son regard dubitatif la fit hésiter.

      — Rien ne t’empêche de le faire dans ma voiture, Becks.

      Il était le seul à part son frère à la surnommer ainsi.

      — C’est confidentiel, pour le travail.

      — Je ne suis pas vraiment une commère, insista-t-il, un sourcil arqué.

      Heureusement, après ce qu’il avait vu, même si elle se serait bien passé de se donner en spectacle. Elle avait l’impression de s’être attiré les foudres de l’univers. Une femme marmonna qu’elle monterait bien avec Will et, à peine une seconde après, Becky vit son ami d’un regard neuf.

      Ce grand garçon calme débordait d’assurance. Attitude sans doute salutaire dans son métier de cardiologue. Ses patients devaient se sentir rassérénés par sa seule présence. Un manteau de laine chic soulignait ses larges épaules, ses grosses lunettes à écailles accentuaient son visage fin. Il semblait sortir tout droit d’une séance de mannequinat pour un magazine du genre élégance académique.

      Becky se rappela son jeans délavé sous son épais gilet dans lequel elle passait sa vie. Et lui, comment la voyait-il ?

      Comme la petite sœur de son meilleur ami.

      Quelle plaie ! Cela n’aurait pas autant dû la tracasser. Elle s’en moquait ! Elle le connaissait depuis sa plus tendre enfance, il comptait parmi les rares personnes capables de la mettre à l’aise, même si tout avait changé après le mariage de Rosie.

      Ce simple souvenir la poussa à mettre sa capuche. Peut-être lui servirait-elle de bouclier.

      — Tu as froid ? s’étonna-t-il, les sourcils froncés. Je te passe mon manteau si tu veux.

      Il le retirait déjà, mais elle l’arrêta.

      — Non, ça va. J’ai rangé le mien dans ma valise parce que je meurs toujours de chaud dans les aéroports. C’est ma tête. J’ai froid à la tête. C’est par là qu’on perd toute la chaleur corporelle. Tu es médecin, tu devrais le savoir.

      — Euh…, commença-t-il en grimaçant avant de remonter ses lunettes sur son nez, c’est un mythe.

      — Vraiment, c’est des bêtises ?

      — Pas tout à fait, même si un refroidissement du visage et du crâne présente des effets sur les réponses cardiovasculaires, tout particulièrement chez les seniors.

      Elle adorait l’entendre déblatérer des informations scientifiques.

      — Les seniors ? J’ai vingt-huit ans.

      — Je sais, Becks.

      Naturellement. Il savait tout d’elle.

      Elle se dandina sur place, mal à l’aise en public. Encore une de ces situations où elle aurait préféré passer le temps devant son ordinateur si on lui avait laissé le choix.

      — Je garde ma capuche, quoi que tu en dises. Au cas où je serais l’exception qui confirme la règle. Je souffre peut-être de vieillissement prématuré, ou peut-être que j’ai froid à cause de mes cheveux courts.

      — C’est joli. Ça te va bien.

      Il tentait de la rassurer, d’apaiser la gêne qu’il sentait en elle. Depuis le mariage, elle l’évitait. Elle ne s’était pas du tout attendue à le croiser dans un aéroport bondé, toutefois cela n’aurait pas dû l’étonner, au vu de sa malchance récente. L’heure avait sonné de battre en retraite.

      Elle savait parfaitement disparaître en toute discrétion, tout particulièrement parce qu’elle n’était pas du genre qu’on remarque, mais cela allait se révéler très ardu face au regard troublant de Will, plus perspicace que la majorité des gens.

      — Sérieusement, ça ira. Il me faudra de toute façon une voiture là-haut, sinon je vais dépendre des autres, et celle de maman tombe toujours en panne aux pires moments.

      — C’est à cause du mariage ?

      Il écarta une mèche de Becky de son visage. N’importe qui d’autre se serait pris une tape sur la main, mais il s’agissait de Will, le garçon qui l’aidait à franchir les fossés et à monter aux arbres depuis qu’elle avait cinq ans.

      Qu’il lui touche les cheveux ne la dérangeait pas, contrairement à la question qu’il venait de lui poser. Elle préférait ne plus penser aux noces. Elle avait essayé d’occulter ce moment. Mais, il n’arrêtait pas d’en parler et ravivait chaque souvenir dans ses plus atroces détails, y compris toutes ces émotions que Becky réprimait.

      — Le mariage ? Bien sûr que non. C’est si loin déjà. J’ai tout oublié, sauf cette robe qui grattait. Non, c’est simplement plus pratique. Bref, ravie de t’avoir croisé. Fais bon voyage et joyeux Noël. On se reverra peut-être.

      Elle fut tentée de s’en aller, cependant, elle aurait perdu sa place dans la file, aussi attendit-elle que lui reprenne son chemin.

      Va-t’en. Par pitié, va-t’en.

      Il ne bougea pas.

      — Oui, demain. Tu sais que je viens chez tes parents ?

      Non, elle l’ignorait. Sans cela, elle aurait cherché une excuse béton pour ne pas quitter Londres. Elle allait donc passer le Noël le plus éreintant de sa vie.

      — C’est Jamie qui t’a invité ?

      Forcément. Ils se connaissaient depuis la maternelle. Ils avaient fait la même faculté de médecine avant de partir dans des branches différentes et se perdre un peu de vue. Or, si Jamie prévoyait quelque chose d’important, Will serait présent.

      — Oui. Il paraît qu’il veut nous annoncer quelque chose, des fiançailles, j’imagine.

      — Sans doute.

      — Je suis heureux, ça a été dur pour lui, affirma-t-il en réajustant ses lunettes. Tu vas de nouveau être demoiselle d’honneur.

      Elle croisa son regard une seconde et, elle le savait, ils repensèrent à la dernière fois. Elle avait connu des moments plus glorieux.

      — Youpi… quelle veinarde ! J’espère au moins que contrairement à Rosie il ne me forcera pas à m’habiller en meringue. Je n’aime pas ces robes de licornes.

      — Tu étais magnifique, Becks.

      Il cherchait simplement à lui remonter le moral parce qu’il voyait qu’elle ne se sentait pas bien.

      — C’est ça, le tissu m’a donné de l’urticaire, mais… merci.

      Autre défaut : les compliments la gênaient.

      — Enfin, bref, je ne voudrais pas te retenir. La neige va rendre les routes difficiles.

      Will jeta de nouveau un coup d’œil à la longue file d’attente, sans doute pour comprendre sa décision.

      — Si tu es sûre…

      — Oui, oui.

      Alors, les gens près du comptoir s’agitèrent.

      — Comment ça, il n’y a plus de voitures ? s’écria un homme. Il doit bien y avoir une solution.

      La vague de consternation se propagea à toute la queue.

      — Plus de voitures ?

      — Ils ont dit qu’il n’y avait plus rien ?

      — Et qu’est-ce qu’on est censés faire ?

      La réponse était évidente, en tout cas pour Becky. Elle ferma les yeux dans l’espoir de méditer une microseconde. Quand elle les rouvrit, Will n’avait pas bougé. Il fallait bien reconnaître qu’il était patient. Alors, d’un soupir, elle oublia son orgueil.

      — Si l’offre tient toujours…

      — Pas de problème. Promis, je n’écouterai pas cet appel si important.

      Elle souhaita ne jamais lui avoir servi ce mensonge. Non seulement elle allait devoir trouver quelqu’un à qui téléphoner, mais elle allait également devoir faire semblant d’aborder des sujets sérieux.

      — Merci.

      Il acquiesça en tendant le bras.

      — Je porte ta valise ?

      — Ai-je l’air si frêle que ça ? Merci, ça ira.

      Elle serra vigoureusement la poignée de son bagage et le tira près d’elle, se demandant comment elle allait survivre. En plus de redouter la réunion familiale, elle commençait aussi à craindre le trajet.

      — Je pensais que tes muscles s’étaient atrophiés à force de loucher sur tes écrans.

      Il la taquinait toujours. Cela aurait dû lui sembler naturel, mais plus rien ne l’était.

      — Je te bats encore au bras de fer.

      — Si tu parles de ton quinzième anniversaire, je t’ai laissée gagner, répondit-il en levant un sourcil.

      — N’importe quoi, mais continue d’y croire si ça te fait plaisir.

      — Je t’ai laissée gagner parce que tu voulais impressionner ce garçon avec qui tu étais dans la fanfare. Le rouquin aux taches de rousseur, Tom.

      — Tim.

      Comment pouvait-il s’en souvenir ?

      — Tim Tucker, ajouta Becky, je l’avais oublié.

      — Si je me rappelle bien, la stratégie s’était retournée contre toi. Il avait trop peur de t’approcher, après ça.

      — C’est donc ta faute si ça n’a pas fonctionné.

      — Possible, mais pour ma défense, je ne t’imagine pas heureuse avec un type trop froussard pour t’affronter au bras de fer. Enfin, c’est compliqué, les relations, les sentiments aussi.

      Si seulement il avait su. Elle avait du mal à s’exprimer, oui, cela ne voulait pas dire qu’elle ne ressentait rien pour autant. Elle aurait bien aimé. Les émotions lui semblaient superflues. Combien de fois avait-elle songé que tout serait tellement plus facile si le corps humain disposait d’un interrupteur à sentiments ? Ainsi, elle aurait pu réinitialiser le système en cas de surcharge.

      — On devrait y aller, fit-elle en désignant le panneau du parking.

      — Oui. Si tout va bien, nous arriverons en fin d’après-midi.

      S’il avait plus de chance qu’elle.

      — Hum, si la météo dit vrai, ce ne sera pas si facile, lui apprit-il en vérifiant l’itinéraire sur son portable. Le GPS indique neuf heures de trajets.

      — Neuf heures ? Neuf heures !

      — Il neige. Il a dû y avoir des accidents, des voies fermées. Pas de panique. Nous achèterons à grignoter et je te laisserai choisir la musique.

      Dans son état actuel, elle pensait opter pour une marche funèbre. Elle aurait dû écouter son instinct et refuser. Car ce n’était pas tout à fait vrai que personne ne connaissait son secret, ses véritables raisons de vouloir éviter Noël. Will Patterson savait. Et voilà qu’elle allait se retrouver coincée en voiture avec lui neuf heures d’affilée.

      Joyeux Noël, Becky.

    

    




  

  Chapitre 2

  
    
      Rosie

      — Je lui ai envoyé un SMS et elle m’a répondu avec des smileys.

      Rosie regardait son téléphone, s’efforçant de garder ses sentiments sous clé. Noël approchait, sa période préférée de l’année. Elle portait son pull à paillettes par-dessus sa jupe festive, ses bottes et les petites boucles d’oreille rouge-gorge offertes par Becky. Elle rentrait chez ses parents, il neigeait. Et pas qu’un peu. Ils allaient avoir un Noël blanc, la perfection à ses yeux. Elle aurait dû sauter de bonheur. Au lieu de quoi, elle se retrouvait assise sur le siège passager de la voiture, congelée, en proie à un étrange mélange de tristesse et de torpeur. Elle avait l’impression de s’être fait piétiner le cœur.

      — Declan ? s’enquit-elle en tournant la tête, tu m’écoutes ?

      Malgré la portière arrière ouverte, pas de réponse, aussi se demanda-t-elle si c’était parce qu’il chargeait leurs affaires et ne l’avait pas entendue ou s’il était encore trop fâché pour lui parler.

      Elle avait à peine réussi à lui soutirer quelques syllabes, toute la semaine, ce qui était une torture quand, comme Rosie, on préférait résoudre ses problèmes dans l’instant. Existait-il au moins une solution à celui-ci ?

      Le divorce ?

      Non, non, non ! Elle refusait d’y penser.

      Un autre courant d’air glacial la poussa à s’emmitoufler dans son manteau.

      Ils s’apprêtaient à passer leur premier réveillon ensemble. Ils auraient dû charger la voiture de valises et de cadeaux dans la joie et la bonne humeur.

      Sauf qu’ils se parlaient à peine.

      Ils allaient bien devoir communiquer, aborder le problème. Ils ne pouvaient assurément pas aller chez les parents de Rosie ainsi.

      Elle l’avait blessé. Mais il n’avait pas mieux agi.

      Ils devaient tous les deux passer l’éponge, néanmoins l’un d’eux allait devoir faire le premier pas. Elle prit une longue inspiration puis descendit du véhicule.

      — Tu as besoin d’aide ?

      Penché sur la banquette arrière, il essayait de caler une grosse boîte contre sa valise.

      — Declan ?

      Il se redressa d’un coup. De la neige s’agrippait à ses cheveux et ses épaules.

      — Quoi ?

      Elle détestait cette facette de lui, ou plutôt, elle avait du mal à s’y faire. Quand il était blessé, il se repliait sur lui-même comme Becky. Impossible de l’atteindre. Elle l’avait découvert très récemment. Il gérait ses soucis en silence tandis qu’elle les exprimait haut et fort.

      — Je peux te donner un coup de main ?

      — Non, sauf si tu peux te passer d’une de tes valises. Heureusement que tu voulais voyager léger.

      — C’est le cas. J’ai laissé plein de trucs.

      — Pardon ? Tu as emporté tout l’appartement.

      Elle fulmina.

      — Il y a tes affaires aussi.

      — Un sac, répondit-il en posant la boîte en équilibre le temps de s’étirer les épaules, un tout petit sac.

      — C’est difficile de voyager léger à Noël. Que voudrais-tu que je laisse ici ? Les cadeaux ?

      — D’habitude, un seul bagage à main me suffit, affirma-t-il en reprenant le carton. À moins d’optimiser l’espace, ça n’entrera pas. C’est un problème mathématique.

      — Je peux t’aider ?

      — Non. C’est un Tetris, et tu détestes ce jeu.

      Il observa la boîte et la tourna de côté afin de la glisser dans le peu d’espace restant.

      — Nous mettrons le maximum sur la banquette arrière en espérant que ça ne bloque pas la vue. Remonte dans la voiture, Rosie. On se croirait au pôle Nord. Pas la peine qu’on gèle tous les deux.

      Il essayait de lui expliquer qu’elle avait emporté trop d’affaires et ne savait pas charger un coffre. En temps normal, elle s’en serait amusée, mais ce jour-là, ce fut un coup d’épée supplémentaire dans leur couple meurtri.

      Elle se rassit, prise d’un sentiment d’inutilité. Existait-il vraiment une façon correcte de ranger des valises dans une voiture ? Pourquoi fallait-il aborder avec une telle minutie le problème ? Quel mal y avait-il à tout mettre n’importe comment ? Cette méthode fonctionnait pour des millions de gens et avait toujours prouvé son efficacité avec elle. Elle était sûre qu’elle s’en serait mieux sortie que Declan. Par ailleurs, qui passait Noël avec un seul petit bagage à main ? Rien que son maquillage n’aurait pas tenu dans le sac qu’il avait pris.

      Cet échange lui avait simplement prouvé l’écart entre l’approche mathématique de Declan et la sienne, plus décontractée.

      Ils étaient si différents. Lui qui changeait ses mots de passe régulièrement s’était tétanisé quand il avait appris qu’elle utilisait « Rosie1 » à tout bout de champ. Il lui avait installé un gestionnaire de mots de passe avec une identification à deux facteurs partout où il avait pu, ce qui visiblement paraissait plus sûr et la protégeait des personnes malveillantes, mais elle n’arrivait presque jamais à y accéder. Elle voulait simplement que son ordinateur portable fonctionne… les détails techniques ne l’intéressaient pas.

      Aussi, ils n’abordaient pas leurs sentiments de la même manière. Elle ne savait pas réprimer les siens. En cas de problème, il fallait qu’elle en parle. Elle avait toujours tout résolu ainsi. Quand les autres ne lui expliquaient pas ce qu’ils ressentaient, son cerveau comblait le vide.

      Declan ressemblait davantage à Becky. Il gardait tout en lui.

      Cela ne les avait jamais gênés jusque-là. Au contraire, cette différence avait attisé l’attirance entre eux. Il calmait son imagination débordante, et Rosie aimait à croire qu’il profitait de son exubérance à elle. Ce jour-là, ce trait de caractère semblait l’énerver, en plus de tout le reste.

      À quel moment ces différences entre leurs personnalités étaient-elles devenues un problème ?

      Personne ne lui avait dit à quel point le mariage était difficile. Elle s’était figuré une douce croisière sur ce même fleuve de bonheur étourdi sur lequel pendant les premiers mois de leur histoire ils avaient vogué. Tout chez lui l’avait fascinée. Tout en elle l’avait émerveillé. Elle n’aurait jamais cru ne plus pouvoir lui parler un jour.

      Regrettait-il de l’avoir épousée ?

      Elle s’imagina aussitôt les pires scénarios. Elle tenta de se rappeler la dernière fois qu’il lui avait dit « je t’aime ». Cela n’arrivait pas souvent, simplement parce qu’il était moins expressif qu’elle. La première fois, elle avait l’impression d’avoir gagné à la loterie.

      Elle s’efforça de taire ses pensées contre-productives. Il n’avait pas avoué de quelconques regrets de s’être marié. Alors, autant ne pas tirer de conclusions hâtives. Tout comme Becky, il ne parlait pas de ses sentiments tandis que Rosie, elle, les partageait tous sans exception, et sa famille avait beau la taquiner à ce sujet, cela lui paraissait bien plus facile pour tout le monde. On n’avait jamais besoin de lui demander comment elle allait, car elle finissait toujours par le crier sur tous les toits.

      Elle s’avachit sur le siège lorsque Declan ouvrit la portière arrière et laissa entrer un nouveau courant d’air froid.

      Comment allaient-ils survivre à la semaine à venir ? Elle ne savait pas faire semblant. Ses proches sentiraient immédiatement son mal-être. Elle ne pouvait pas leur avouer que son mariage partait à vau-l’eau après moins d’un an.

      Ils auraient dû prendre le temps d’apprendre à se connaître, ce qui constituait une autre raison de voir sa famille au plus vite. Son frère allait visiblement annoncer ses fiançailles, il fallait qu’elle le mette en garde, à tout prix. Elle devait lui dire de ne pas fixer une date tout de suite. Lui expliquer à quel point le mariage changeait tout, qu’il valait mieux attendre de bien connaître l’autre. Elle parlait d’expérience, mais elle ne le lui avouerait pas, bien sûr. Elle ne pouvait se confier à personne, ce qui n’avait rien d’une sinécure.

      Un mot gentil de sa sœur lui aurait fait du bien. Elle avait déjà essayé de l’appeler, quelques jours auparavant, mais Becky travaillait, Rosie était immédiatement tombée sur la messagerie. Ce qui devenait de plus en plus fréquent. Elle semblait croire que depuis leur mariage, elle devait les laisser tranquilles et ne pas s’immiscer dans les précieux premiers jours de leur histoire. Elle devait s’imaginer qu’ils nageaient dans le bonheur absolu. Comme elle se trompait !

      Au moins, rentrer lui permettrait de rattraper le temps perdu avec sa jumelle.

      Elle n’avait plus eu de ses nouvelles depuis que Jamie avait voulu organiser une soirée spéciale avant Noël.

      Rosie avait immédiatement écrit à Becky.

      Rosie

      
        Tu crois qu’il s’est fiancé ?

      

      Elle n’avait pas eu de réponse avant des heures, et encore, elle était restée brève.

       

      Becky

      
        Aucune idée.

      

      À une époque, ce genre d’annonce de la part de leur frère aurait donné lieu à un appel en visio d’une heure (d’accord, Rosie accaparait la parole), mais plus aujourd’hui, ce qui confirmait l’évidence : son mariage avait tout changé, jusqu’à sa relation avec sa sœur. Elle avait toujours su ce qu’il se passait dans sa vie, mais plus maintenant.

      Aurait-elle épousé Declan si elle avait pu deviner l’impact réel que cela aurait sur son lien avec Becky ? Non, elle ne devait pas se poser la question.

      Cesse de penser à ça.

      — Est-ce qu’il reste de la place devant ? lui demanda Declan en lui passant un gros sac en toile.

      Elle le rangea à ses pieds sans discuter.

      — J’ai écrit à Becky, tout ça pour recevoir des émoticônes.

      — Ça doit être la guerre à l’aéroport.

      Il mettait les derniers bagages à l’arrière. Il avait tout calculé avec précision. Les grands d’abord. Ensuite les mous. Les cadeaux fragiles. Les bouteilles de champagne. La perfection.

      Sauf entre eux.

      Rosie sentit ses yeux la picoter. Si elle s’était montrée plus réfléchie, peut-être aurait-elle eu le bon sens d’attendre de mieux connaître son fiancé avant de sauter le pas. Or, elle suivait son instinct. Elle se demandait « qu’est-ce que ça éveille en moi ? ». Elle ne dressait pas de listes de « pour » et de « contre ». La plupart du temps, elle laissait le volant à ses émotions. Bonheur, tristesse, extase, terreur.

      Declan planifiait. Rosie, elle, incarnait l’impulsivité, la spontanéité. C’était elle qui avait dit « allons à Paris » pendant leur deuxième week-end ensemble (ils avaient passé un séjour merveilleux dans un charmant petit hôtel sur la rive gauche), elle qui avait proposé d’emménager avec lui deux mois plus tard, et encore elle qui l’avait demandé en mariage un soir au cours d’une balade le long du fleuve en rentrant d’un marché de Noël. Il neigeait, les décorations de la ville embrasaient la nuit, Declan s’était arrêté pour l’embrasser et l’instant avait semblé si parfait à Rosie qu’elle avait voulu le figer dans le temps à tout jamais. Elle n’éprouverait plus jamais un tel bonheur.

      Elle était restée sous le choc, après lui avoir demandé sa main (à l’image de tout ce qui sortait de sa bouche, rien n’était prévu), et lui aussi. L’espace d’un instant, il s’était contenté de la dévisager, à la recherche de quelque chose, sous les flocons de neige de plus en plus épais. Elle avait retenu son souffle, prête à l’entendre dire qu’il devait réfléchir, puis il avait répondu oui. En vérité, il l’avait peut-être répété plusieurs fois de suite, cependant il l’avait couverte de baisers et tout était devenu flou.

      C’était elle qui avait suggéré un petit mariage chez eux, au mois de février.

      Elle réalisa soudain avoir joué le rôle de la locomotive dans leur couple. Pleine puissance dès le départ. Que se serait-il passé si elle n’avait pas parlé de Paris, de s’installer avec lui ou de l’épouser ? Où en seraient-ils, maintenant ? Declan aurait-il fait machine arrière ?

      Les remords mêlés à une once de panique la submergèrent.

      Avait-elle commis l’irréparable ? Éprouvait-il des regrets ?

      Elle voulait plus que tout parler à sa sœur, mais même si Becky s’était montrée moins distante, aurait-elle pu lui avouer tout cela ? Cela lui paraissait déloyal, étrangement. Et compliqué, car Rosie avait rencontré Declan grâce à Becky. Ces deux-là étaient de très bons amis.

      — Elle n’est pas du genre à n’envoyer que des émoticônes. Elle n’aime pas ça.

      Il soupira et lui adressa un bref regard.

      — Tu la verras dans quelques heures, tu n’auras qu’à lui poser la question. Tu devrais survivre jusque-là sans ta sœur.

      Cette réponse brusque percuta de plein fouet les émotions trop fragiles qui surnageaient à la surface de son cœur.

      — On peut en parler ? Je sais que tu es encore fâché à cause de la semaine dernière.

      — Je meurs de froid, Rosie. Je ne sens plus mes doigts. Ce n’est pas le moment.

      Il donna un coup d’épaule dans un carton afin de le caler derrière le siège.

      — Qu’est-ce que tu as mis là-dedans ?

      — Des cadeaux. Noël, c’est très important chez nous, je te l’ai dit.

      Ils allaient d’ailleurs passer leur premier réveillon ensemble. L’an dernier, ils l’avaient fêté séparément. Après leurs fiançailles, Rosie était rentrée chez ses parents comme d’habitude et lui était allé au ski avec ses amis, séjour prévu avant même qu’ils se connaissent. Elle avait tellement hâte, ce qui rendait cette dispute plus frustrante encore.

      — Et des vêtements, forcément. De quoi rester au chaud pour marcher sur la plage et un bel ensemble pour la fête de mon frère, et pour Noël.

      — Combien de paires de chaussures as-tu emportées ?

      Sept paires, dont deux de bottes, sans compter celles de randonnée, mais autant ne pas le lui apprendre, au vu de la situation déjà tendue.

      — Le strict minimum. J’ai trié.

      Il essaya de fermer la portière, mais leur chargement la bloquait. Il jura tout bas, appuya de tout son poids et arriva à ses fins.

      Il jeta sa veste à l’arrière, s’installa au volant puis souffla sur ses mains pour les réchauffer.

      — Pourquoi fallait-il qu’il neige ? se plaignit-il en regardant la rue disparaître peu à peu sous un tapis blanc. Ce n’est pas le moment.

      De la neige à Noël… pas le moment ? Elle stressait trop pour le corriger. Elle observa le profil de son mari pour l’analyser.

      — Je sais que tu es en colère, mais il faut qu’on parle. On ne va pas passer Noël comme ça.

      Il eut beau garder le silence, Rosie vit bien ses phalanges blanchir quand il saisit le volant.

      — Declan…

      — Oui, je suis énervé, admit-il avec lassitude. À quoi t’attendais-tu ? C’était la fête de Noël de mon entreprise, Rosie. Tous mes collègues sont venus avec leurs partenaires, sauf moi. C’était gênant.

      Quand il porta son attention sur elle, il devint évident qu’il passait lui aussi de très mauvaises nuits.

      — On n’a pas arrêté de me demander où tu étais.

      La culpabilité avait tendance à la mettre sur la défensive.

      — N’importe quoi. Ils n’ont même pas remarqué mon absence.

      — Si. J’ai dû leur dire que tu étais malade.

      — Pourquoi ?

      — Tu préférais que je leur explique que tu ne voulais pas les voir ?

      Elle ne pensait pas que cela le dérangerait à ce point. Elle croyait sincèrement qu’il s’en moquait. Son cœur tambourinait.

      — Ils ne m’aiment pas, Declan ! Ils ne m’ont pas adressé la parole quand je suis venue boire un verre avec vous, le mois dernier. Et la fois d’avant, non plus.

      — Ce n’est pas vrai.

      — Si. Ils m’ont ignorée. Et toi aussi. Vous avez parlé de vos machins d’informatique toute la soirée, je ne comprenais rien, je ne pouvais pas participer, alors je suis restée là comme une potiche.

      Elle s’était sentie si bête, complètement dépassée. Ils devaient tous se demander comment un homme si brillant pouvait finir avec quelqu’un comme elle. Même sa tenue avait juré avec le reste de l’équipe, elle s’en était tout de suite aperçue. Elle avait débordé d’assurance dans sa jolie minijupe à paillettes jusqu’au moment où elle avait vu leurs jeans et pulls à capuche. Avait suivi une longue agonie où tous l’avaient dévisagée, sans voix, puis Declan l’avait présentée et le calvaire était passé. Néanmoins, l’humiliation ne s’était pas envolée, d’où ses réticences à revivre une telle expérience.

      — Nous travaillons ensemble depuis longtemps, lui expliqua Declan en se recoiffant de la main. Nous sommes à l’aise. C’est tout. Le problème ne venait pas de toi.

      — Mais j’étais là ! Et ils ne m’ont pas parlé. Toi, non plus. J’avais l’impression d’être un… un… accessoire. Ils se demandaient tous ce qu’on faisait ensemble.

      — Tu te fais des films.

      — Non, Declan. Un de tes copains m’a même dit que je n’étais pas ton type.

      — Qui ça ? s’enquit-il, les sourcils froncés.

      — Je ne sais plus. Franchement, j’essaie d’oublier cette soirée.

      — Sans doute Harry, répondit-il en se passant les doigts sur le front. Harry Fitch. Il n’a aucun filtre. Désolé si nous t’avons ignorée… Nous travaillons sur ce nouveau projet qui nous tient vraiment à cœur et…

      — Je sais. Tu ne penses qu’à ça.

      Elle ne supportait pas de ne rien comprendre à son métier. Il avait bien tenté de lui expliquer. Il lui avait même fait un schéma, en vain. Parfois, elle enviait Becky. Becky se serait intégrée. Becky parlait leur langue.

      — Tu n’as pas vraiment essayé de participer à la conversation, ajouta-t-il en la regardant.

      Quelle injustice ! Ses yeux se mirent à la brûler.

      — Forcément, je ne comprends rien à ton travail. Je ne suis pas ingénieur informaticien, moi. Et peut-être que ça fait de moi une idiote…

      — Tu n’es pas idiote. Je ne l’ai jamais pensé et encore moins dit.

      — Oui, eh bien, je me suis sentie bête. Et ç’aurait peut-être été différent si au moins une personne s’était intéressée à moi. Si on m’avait demandé ce que moi j’aime. Même si ça n’aurait servi à rien. « Je crée des costumes pour des ballets » n’est sans doute pas très efficace pour lancer la conversation, dans ton monde.

      Son métier exigeait du talent, une vraie maîtrise. Quelque chose que les collègues de Declan n’auraient pas compris, à en juger par la façon dont ils avaient regardé sa robe.

      Il inspira profondément.

      — Il faut arrêter avec ça. Ça ne mène à rien.

      — C’est toi qui voulais savoir pourquoi je ne suis pas venue à ta fête. Je t’explique. Je n’aurais pas tenu longtemps. Je n’allais pas revivre l’humiliation de passer pour une potiche.

      — Tout ça, c’est dans ta tête, Rosie.

      — Non, pas du tout.

      — Même si tu n’as pas forcément envie d’apprendre à les connaître pour l’instant, je pensais que nous devions nous soutenir. C’est ce que font les couples mariés. D’accord, tu ne voulais pas venir, mais tu aurais pu faire un effort pour moi. Parce que moi, je voulais que tu viennes. Et c’est bien pour ça que je suis dans cette voiture… parce que tu aimerais qu’on passe Noël avec ta famille.

      Elle en resta abasourdie.

      — Dois-je comprendre que tu n’as pas envie de fêter le réveillon avec nous ? On dirait que c’est une corvée.

      Il hésita une seconde de trop, elle crut sentir son univers se renverser.

      — D’accord, tu n’as qu’à rester ici, alors, ajouta-t-elle sans réfléchir.

      Tout cela à cause d’une soirée entre collègues ? Non. Il y avait forcément une autre raison.

      — Si c’est si pénible que ça, ne viens pas. Je ne voudrais surtout pas t’imposer une telle torture.

      — Rosie…

      — Je dirai que tu es malade. C’était ton excuse avec tes amis, non ?

      Elle n’en revenait pas que le bonheur puisse céder au désarroi si rapidement. Elle bouillonnait de l’intérieur. Elle aurait souhaité remonter le temps. Dorénavant, elle dresserait une liste avant la moindre décision. Elle réfléchirait bien. Fini, l’impulsivité.

      Un silence tendu s’imposa puis Declan se tourna vers elle, mais cette lueur dans son regard lui brisa le cœur.

      — Je ne comprends plus rien. C’est impossible de te parler quand tu réagis comme ça.

      Plus elle s’énervait, plus il reculait, mais comment aurait-elle pu ne pas être en colère ?

      — Tu regrettes de m’avoir épousée ? l’interrogea-t-elle, les larmes aux yeux.

      — Rosie…, fit-il, le front plissé.

      — Réponds.

      — Je crois qu’il faudra en reparler au calme, soupira-t-il.

      Donc, il regrettait.

      Son cœur s’enfonça dans sa poitrine, aussi préféra-t-elle regarder par la fenêtre pour cacher ses larmes.

      Elle avait tellement froid. Elle était frigorifiée. Elle aurait tout donné pour un câlin, seulement cette tension nouvelle avait gâché la magie entre eux. La distance émotionnelle avait fini par devenir physique. D’habitude elle le collait tout le temps, et lui aussi. Était-ce de sa faute à elle ? Elle n’avait jamais su séparer ses actes de ses sentiments. Si elle ne se sentait pas aimée et au chaud à l’intérieur, elle ne pouvait pas l’être à l’extérieur.

      — J’ignorais que tu ne voulais pas passer Noël avec moi. Ne te force pas. Reprends ton sac, j’irai toute seule.

      — Rosie…

      — Ça ne sert à rien si tu n’en as pas envie. Ce sera une torture pour nous deux, rien de plus.

      Il soupira une nouvelle fois.

      — Tu crois que j’exagère, mais peut-être que tu devrais t’exprimer un peu plus, au moins tu verrais ce que je ressens, monsieur l’impassible !

      — Ça avait l’air de te plaire, au début. Tu disais que ça te canalisait, que tu te sentais en sécurité. Tu avais hâte de m’épouser. Tu ne tenais pas en place. C’est toi qui voulais te marier en février.

      Effectivement. Sa stupide impulsivité avait été en roue libre. Declan aurait-il attendu ? Lui avait-elle forcé la main ?

      Elle tira sur ses gants de ses doigts gelés.

      — Et si je m’inscrivais à un cours d’informatique ?

      — Pour quoi faire ? s’étonna-t-il.

      — Pour pouvoir discuter avec tes collègues. Comme ça quand vous aborderez les régressions des séries bidules chouettes ou je ne sais quoi, je comprendrais. Il y a peut-être des cours pour les artistes ignares. Je demanderai à Becky.

      — Tu as parlé à Becky de cette histoire ? De nous ?

      — Non. C’est notre couple. Ça ne la regarde pas. De toute façon, je n’ai plus de nouvelles. Elle ne veut pas faire éclater notre bulle de bonheur.

      Si seulement cette bulle existait…

      — C’est pour ça que tu te mets dans cet état ? Parce que ta sœur te manque ?

      — C’est toi qui fais la tête. Mais, j’avoue que je n’ai pas l’habitude de vivre sans elle. Elle a toujours été là depuis… le début, en fait.

      Declan ne comprendrait pas. Enfant unique, il n’avait aucune idée de ce que représentaient les relations entre frères et sœurs, encore moins entre jumeaux. Si certains ne se supportaient pas, ce n’était assurément pas le cas de Rosie et Becky. Dès l’instant où elles avaient vu le jour, avec douze minutes d’écart, leur destin avait été lié. Elles avaient partagé leur lit durant leurs premiers mois puis leur chambre. Identiques physiquement, leurs caractères n’auraient pas pu être plus opposés. Rosie adorait la danse classique et les robes. Becky ne jurait que par les pantalons, et son plus grand plaisir quand elles avaient huit ans se résumait à bondir dans la gadoue. Rosie cousait des ensembles à ses poupées, de belles tenues de
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